
ÉDITION SPÉCIALE : 80e ANNIVERSAIRE  
DE LA BATAILLE DE FRANCE

FAIRE FACE AUX ÉPREUVES 
DE L’HISTOIRE

Depuis plusieurs semaines, notre 
département se trouve plongé dans une 
crise sanitaire historique. En ces temps 
de contraintes nécessaires et d’épreuves 
collectives pour faire face à l’épidémie, 
je repense à nos anciens, aux Axonais 
qui, il y a 80 ans, vécurent le déchirement 
d’être jetés sur les routes de l’Exode 
par la guerre. Car malgré ces temps 
difficiles, il ne faut pas oublier qu’en 
1940, l’Aisne fut aussi en première 
ligne d’une bataille qui résonne 
encore comme la plus brutale, la plus 
importante et la plus traumatique de 
l’histoire contemporaine de la France. 
Situé sur le « mortel boulevard » 
des invasions, comme l’appelait 
Charles de Gaulle, le département de 
l’Aisne a ainsi été fortement impacté 
par les combats qui ont été livrés sur 
son territoire. Tout comme le fut la 
1ère Guerre mondiale, cette part de 
l’Histoire, celle de nos parents et de 
nos grands-parents, la nôtre, se doit 
aujourd’hui d’être rappelée, malgré les 
épreuves que nous traversons.

Soucieux de commémorer le 80e 
anniversaire de la Seconde Guerre 
mondiale, le Département de l’Aisne 
a décidé de s’inscrire dans un 
cycle mémoriel de 2020 à 2025 qui 
commence par un hommage mérité aux 
combattants qui se sont battus avec 

l’énergie du désespoir au cours de cette 
Bataille de France, de mai à juin 1940, 
dans l’Aisne. Parmi eux on compte le 
colonel Charles de Gaulle, dont les 
chars effectuent une reconnaissance 
offensive sur Montcornet le 17 mai qui 
restera dans l’Histoire comme l’une 
des rares actions offensives au cours de 
cette bataille. Les combats qu’il mène 
dans l’Aisne jusqu’au 20 mai, s’ils ne 
sont pas déterminants, sont décisifs car 
ils forgèrent sa volonté de poursuivre la 
lutte par la suite. Dans l’Aisne il prit 
conscience que la France était en train 
de perdre une bataille, mais qu’elle 
ne perdrait pas la guerre, préfigurant 
l’appel qu’il lancera le 18 juin.

L’Aisne possède de nombreuses 
richesses au premier rang desquelles 
figure son Histoire. Tout comme pour 
la Première Guerre mondiale dont 
elle marque la continuité, la Seconde 
Guerre mondiale est incontournable 
pour comprendre notre présent. Elle 
est le dernier conflit à avoir touché 
notre département, directement au 
cœur de son territoire. Aujourd’hui 
et demain, il est donc important que 
les témoignages des derniers acteurs 
de cette époque soient recueillis afin 
qu’ils ne tombent pas dans l’oubli, que 
les sites de mémoire qui maillent le 
territoire continuent d’être valorisés, 

pour faire en sorte que cette mémoire 
commune soit connue et partagée.

« L’ignorance du passé ne se borne pas 
à nuire à la connaissance du présent ; 
elle compromet, dans le présent, l’action 
même » écrivit l’historien Marc Bloch. 
Aujourd’hui encore, alors que les 
Axonais vivent une fois de plus des 
évènements historiques, il faut plus 
que jamais faire face, et se souvenir 
des épreuves que nos ancêtres ont 
surmontées pour en tirer force et 
résolution. 

Commémorer, c’est se souvenir 
ensemble afin d’éviter de réitérer les 
erreurs passées.  
Commémorer, c’est rendre hommage à 
nos aïeuls qui se sont battus pour notre 
pays, nos valeurs, notre patrimoine et 
notre liberté. 
Commémorer, c’est sensibiliser les plus 
jeunes à notre histoire nationale et leur 
permettre de mieux comprendre notre 
monde.

Souvenons-nous, inspirons-nous de nos 
aînés, pour garder force et combativité.  

Nicolas Fricoteaux
Président du Conseil départemental de l’Aisne

L’INVASION ALLEMANDE
Débouchant de la forêt des Ardennes, l’armée 
allemande traverse la Meuse le 13 mai et 
pénètre dans le département de l’Aisne le 15 
mai à Rozoy-sur-Serre, atteignant Brunehamel 
et Montcornet. Le 16 mai, le 3e régiment 
d’auto-mitrailleuses envoyé à Dizy-le-Gros est 
anéanti en tentant de les ralentir, et mis à part 
une défense héroïque à Marle, les divisions 
blindées allemandes traversent irrésistiblement 
la Thiérache.

ON SE BAT SUR LE CANAL  
DE LA SAMBRE À L’OISE

Le 17 mai, alors que l’on se bat encore dans 
le nord du département, la résistance semble 
s’organiser sur le canal de la Sambre à l’Oise : 
80 chars de la 2e division cuirassée sont 
disséminés de Oisy à Moÿ-de-l’Aisne pour 
défendre les ponts. Des éléments de la 9e division 
d’infanterie motorisée et de la 1ère division 
d’infanterie nord-africaine se sont joints à eux 
de Oisy à Vadencourt et leur opposent une 
violence résistance les 18 et 19 mai.

LA DÉFENSE DE WASSIGNY
Mis en défense par le Lt-Col Trabila et les 
hommes de la 1ère division d’infanterie nord-
africaine, le village de Wassigny est encerclé 
dès le 19 mai. Le 20 mai, dès 7h les Allemands, 
qui l’attaquent, sont repoussés. À la gare, 
les Tunisiens de la 7e compagnie du 28e RTT 
se battent à 120 contre 1000. A la fin de la 
journée, les cartouches s’épuisent, les rangs 
s’éclaircissent et les Allemands parviennent 
à s’infiltrer dans le village. A la nuit tombée 
c’est par endroits au corps-à-corps que certaines 
unités parviennent à se replier par la forêt.

Le front se rétablit sur l’Aisne et l’Ailette
Sur toutes les routes venant du nord du département on 
croise depuis le 15 mai des soldats isolés, qui viennent se 
joindre au flot des réfugiés. À la préfecture de la Mayenne 
on rapporte alors qu’à partir du 22 mai le nombre de 
réfugiés axonais atteignait 150 000 personnes. Partout 
la question est sur toutes les lèvres : le front va-t-il être 
rétabli ?

Tandis que le colonel de Gaulle et ses chars combattent 
sur la Serre, les unités de la 7e armée, mais surtout de la 
6e armée, ont débarqué sur la Somme, le canal de Saint-
Quentin, le canal de l’Oise à l’Aisne, et l’Aisne. Sur cette 
ligne qu’on appelle rapidement la « ligne Weygand »  
s’installent des unités déterminées à tenir fermement 
leurs positions sans esprit de recul.

Après avoir fait sauter les ponts les 20 et 21 mai, ces 
troupes consolident leurs positions face aux 6e, 12e, 9e et 
2e armées allemandes qui multiplient les incursions afin 
de tester la détermination des unités françaises.

Pendant près de quinze jours, tandis que leurs camarades, 
dans la poche de Dunkerque résistent, les combattants qui 
défendent l’Aisne observent et attendent l’affrontement 
décisif.

A la crainte de la cinquième colonne s’ajoutent les nuits 
qui s’éclairent souvent des retombées des fusées et des 
bombardements, tandis que les Allemands tentent aussi 
en de nombreux endroits de saper le moral des troupes 
françaises par des tracts largués par avion.

L’ULTIME BATAILLE COMMENCE
Le 5 juin, la poche de Dunkerque à peine résorbée, le plan 
Rouge de l’état-major de la Wehrmacht est mis en œuvre. 

À 4h30, sur toute l’étendue du front, les divisions françaises 
font face à l’attaque allemande. En de nombreux lieux les 
troupes françaises font preuve d’un courage admirable. 

A Tergnier le front est intact à l’issue des combats, mais de 
Manicamp à Pont-Saint-Mard, les tirailleurs nord-africains 
et les zouaves sont sévèrement éprouvés.

De Crécy-au-Mont à Pinon la résistance est également 
farouche, mais la contre-attaque menée par le 7e bataillon de 
chasseurs alpins (BCA) au Mont de Pinon ne permet pas de 
rétablir la situation en fin de journée. 

De Chavignon à Braye-en-Laonnois, les alpins de la 28e 

DIAlp font aussi face durant deux jours, mais sous le choc 
de l’assaut des troupes et de l’aviation allemande, le repli 
sur l’Aisne est inéluctable et toutes les troupes françaises se 
replient dans la nuit du 6 au 7 juin.

Leur répit est de courte durée : le 7 juin, les Allemands 
taversent l’Aisne à Pernant, Venizel et Missy-sur-Aisne, 
repoussant les combattants français vers la vallée de la 
Vesle, les hauteurs au sud de Soissons et la forêt de Villers-
Cotterêts. 

Les 8 et 9 juin voient d’ultimes combats se livrer du 
Soissonnais jusque Neufchâtel-sur-Aisne, où les divisions 
françaises, envoyées en catastrophe, sont disloquées les unes 
après les autres, n’offrant d’autre choix qu’un nouveau repli 
vers l’Ourcq puis la Marne.

Derniers combats 
sur l’Ourcq et la Marne

Le front de l’Aisne ayant cédé, ce ne sont plus que des combats 
retardateurs mais non moins intenses qui se déroulent dans le 
sud du département de l’Aisne à partir du 9 juin. 
Après avoir tenté de défendre l’Ourcq et le Tardenois, les 
troupes françaises se battent le 10 juin dans la forêt de  
Villers-Cotterêts, sur le Clignon et sur la Marne qui 
constituent la dernière ligne de défense. Le 11 juin la Marne 
est traversée à son tour : deux jours plus tard le département 
de l’Aisne est entièrement envahi.

DE GAULLE ET SES CHARS
ATTAQUENT DANS L’AISNE

Envoyé dans l’Aisne le 15 mai afin de couvrir le 
déploiement de la 6e armée française sur l’Aisne, 
le colonel Charles de Gaulle, à la tête de la 4e 
division cuirassée (DCR) en pleine formation, 
arrive à Bruyères-et-Montbérault le 15 mai à 
23h. Après avoir sécurisé les flancs de son unité, 
il reçoit l’ordre de préparer une reconnaissance 
offensive en direction de Montcornet.
L’attaque commence aux premières lueurs du 
jour le 17 mai, les chars lourds (B1 bis et D2) 
débouchant de la forêt de Samoussy et les chars 
légers (R35) de Sissonne. Non sans difficultés, 
les chars progressent par Bucy-lès-Pierrepont 
et Clermont-les-Fermes d’une part, Boncourt et  
La Ville-aux-Bois-lès-Dizy d’autre part. 
L’affrontement dure toute l’après-midi, les 
chars de la 4e DCR pénètrent dans Montcornet 
et Lislet, y causent des pertes sérieuses mais 
ne parviennent pas à franchir les ponts. Faute 
d’essence et de transmissions radio efficaces, 
harcelés par les bombardiers en piqué allemands, 
les chars se replient.
Ayant reçu de nouvelles unités, le colonel 
de Gaulle prépare dès le 18 mai une nouvelle 
opération vers la Serre. Le 19 mai à 4h30, le 
colonel de Gaulle lance les unités de la 4e DCR 
en direction de Crécy-sur-Serre.
Sous le feu des bombardiers en piqué et 
de l’artillerie allemande, les chars français 
attaquent à deux reprises dans la matinée mais 
doivent se replier sans atteindre le pont. Plus loin 
Chalandry est pris par les chars lourds mais ils 
sont stoppés devant Mortiers. En début d’après-
midi la situation se dégrade partout, y compris 
à Chambry où le 4e bataillon de chasseurs 
portés résiste depuis le milieu de la matinée à 
une attaque venant de l’Est. À 16h, c’est sous 
les bombes allemandes que le repli général est 
ordonné vers Laon.
Le 20 mai, sous la menace permanente des 
troupes allemandes, le repli de la 4e DCR s’opère 
en direction de l’Aisne. D’autres combats les 
attendent alors dans la Somme…

L’APPEL DU GÉNÉRAL DE GAULLE
Texte original de l’appel du 18 juin, prononcé par le Général de Gaulle à Londres, diffusé sur les ondes 
de la BBC le soir même :

« Les chefs qui, depuis de nombreuses années, 
sont à la tête des armées françaises, ont formé un 
gouvernement. Ce gouvernement, alléguant la défaite 
de nos armées, s’est mis en rapport avec l’ennemi 
pour cesser le combat.

Certes, nous avons été, nous sommes submergés par 
la force mécanique, terrestre et aérienne de l’ennemi.

Infiniment plus que leur nombre, ce sont les chars, 
les avions, la tactique des Allemands qui nous font 
reculer. Ce sont les chars, les avions, la tactique des 
Allemands qui ont surpris nos chefs au point de les 
amener là où ils en sont aujourd’hui.

Mais le dernier mot est-il dit ? L’espérance doit-elle 
disparaître ? La défaite est-elle définitive ? Non !

Croyez-moi, moi qui vous parle en connaissance de 
cause et vous dis que rien n’est perdu pour la France. 
Les mêmes moyens qui nous ont vaincus peuvent faire 
venir un jour la victoire.

Car la France n’est pas seule ! Elle n’est pas seule ! 
Elle n’est pas seule ! Elle a un vaste Empire derrière 
elle. Elle peut faire bloc avec l’Empire britannique 
qui tient la mer et continue la lutte. Elle peut, comme 
l’Angleterre, utiliser sans limites l’immense industrie 
des États-Unis.

Cette guerre n’est pas limitée au territoire malheureux 
de notre pays. Cette guerre n’est pas tranchée par 
la bataille de France. Cette guerre est une guerre 
mondiale. Toutes les fautes, tous les retards, toutes les 
souffrances n’empêchent pas qu’il y a, dans l’univers, 
tous les moyens nécessaires pour écraser un jour 
nos ennemis. Foudroyés aujourd’hui par la force 
mécanique, nous pourrons vaincre dans l’avenir par 
une force mécanique supérieure. Le destin du monde 
est là.

Moi, général de Gaulle, actuellement à Londres, 
j’invite les officiers et les soldats français qui se 
trouvent en territoire britannique ou qui viendraient 
à s’y trouver, avec leurs armes ou sans leurs armes, 
j’invite les ingénieurs et les ouvriers spécialistes des 
industries d’armement qui se trouvent en territoire 
britannique ou qui viendraient à s’y trouver, à se 
mettre en rapport avec moi.

Quoi qu’il arrive, la flamme de la résistance française 
ne doit pas s’éteindre et ne s’éteindra pas.

Demain, comme aujourd’hui, je parlerai à la radio de 
Londres. »

   GÉNÉRAL DE GAULLE

Les chars D2 de la 345e compagnie autonome de chars de combat progressent 
sur la N2 en direction de Laon le 16 mai 1940.
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Excelsior du 21 mai 1940 ©BNF
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